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UN 1 PL ERINAGE

L'LE-AUX-COU DRES
CHIAPITRiE SIXIÈME

Vie de dangers.- La prie d'Augustiu Dufour.
Caratèrel des inslaires.-La Pointe des

Sapins. -h-3Paysages chamiptres. Seue
d'enfants.-- La ivière-ltougt. Ptre

Je n'i finirais plus si je commîlençais
à vous raconter toius les dangers auxquels
les gens de l'île ont été exioses sur la lier,
tous les inautftrages u'ils ont essuyvs, tots
les désasttes iaritimes qu'ils ont eu à dé-

plorer. La liste tIes victimes que le fleuve
a englouties forillerait un catalogue f-

nUbre qui remplirait tout un chapitre.
'laiue sillon q(ue creusent les tdernières

vagues lui viennent déferler sur cette
côte poutrrait être comtîblé par le cadavre
1'un 11nové. (Ces lonîgues files tie fosses
feraient une ceinture le tombeaux tout
autour le l'ile. Les autr'es parois.ses n'ont
ordinairement qu'un ciiietière, mais on
peut dire que lle-aux-Coudres en a deux
celui de l'église et celui de la mer.

Les rapports incessants que les insu-
laires sont forcés îd'eitretenir, en hiver
commnie in été, avec la terre ferme, sont
cause quî'il y a presque toujours quelques-
uns le leurs navigateurs exposés sur les
flots.

Faute d'un phare réguli'remet entre-
tenu dans l'ile, la lumière d' Augustin Du-
four reste alluniée toute la nuit dans sa
fenîêtre' :c'est l'œuvre de cliarité lquoti-
dienne tic cette bonne famille J1Dufour pour
les frères absents et en voyages. ous
avez vu sa Maison au bout t'en hauit, ans
le voisinage d (lGermain Harvey.

Les voyageur s qui veulent entrer de
nuit dans les amses du sud-ouest oi se
trouvent les meilleurs ancrages, se dirigent
sur cette lumière et arrvent droit dans
l'Anse de l'Islette.

Combien tie fois les navigateurs ont
cherché ai loin à l'horizonu trega'trd ldu-
rant les temlptes de nuit cette lumière,
sans pouvoir l'atteiilre ou la voir ? Plus
d1'î1un inufortunîîé lui a adressé ses adieux ait
moment île lâcher l'épave qui le soute-
nait sur les flots.

La mer, avec ses dangers, trempe le ta-

ractère comune la gu'rre avec ses combats.
L'onuniue tquîi passe sa vie à affronter les
bataillons des vagues vient a acquéerir le
courage du soldat qui a l'habitude de bra-
ver les bataillons d'ennemis. La profes-
sion diu marin a plus d'une anlogit' avec
la profession du soldat.

Toutes deux girandissent les forces mo-
rales avec les forces corporelles, et créent
l(es plus bteaux types de l'l1unanité. Ma-
ris et soldats sont les plus forts et les
plus doux îles hommes. Le imiélanîge île
rudesse et de franchise (lui est le f'onud le
leur caractère leur donne une puissance
d'attraction, une amabilité qu'on ne ren-
contre pais dans les autres classes.

Tous les deux sont égalemuent religieux
par nature. Les champs de la ituer, coume
les champs tie bataille, font monter la

peniisée Vers I)ieu en rappelant la fragilité
le l'existence.

Nos marins de 1'lle-aux-Coudres ont
une ardeur, je dirais iuie impétuosité de
foi qui rappelle les élanceiments de la mer.
Cette foi s'exprime souvent avec îune
âpreté te langage, une rudesse d'expres-
sionu q1ui font souriire, mammis quii n'en ex-

primient (lie mlieuîx la vivacité et l'énergie.

I1
Je me soîuvie'ndrai toujours dl'umne scène

de danuger diont l'ut témuoin M. E~pianec
Lapoite, et tqu'il se plaisait à nous racon-
te'r aui collége'.

M. Lapoinite trav'ersait en chaloup1 e île la
ri' sudî à l'hle-auix-Coudre's avec quelques
'ompi~agnîons et le bonhlonnueît Augustiuu IDu-
four. La br'ise, qui était très-granide à leuir
idépar't, tournma à la tempôte aut milieu de< ha
Traver'se. Arrivés dans les r'az-de-mîar'ée, la
muer devinît furieuse. La chaloupe r'ftu-
sait d'tbéir aut goutvernail. Les v'agutes,
qui jaillissaient de toutes par'ts, emubar-
quaient si vite, qu'on mie fourmnissait pas à
vider' l'eau. Enucore quelq1 ue<s instants et

c'ci était fait de l'équipage. Chacun re-
commandait son âme à Dieu. Le père
Augustin ID)ufour' priait avec une ferveur
qui s'exprimait en exclamations énergi-
qules. Tout-à-coup, voyant que tout était
dés'spré, il apostropha le bon Dieu avec
un ton et des gestes à la fois Comiques et
touicliants :'" Moi )i'u, s'écrie-t-il, si vous
avez quelque chose à faire, faites-le tout tie
suite. Quand nous serons au fond, il ne
sera plus lemps."

Pèrir !mais vous n'y pensez pas : Ma

pauvre vieille mère, îma fenme et um's in-
taits qui sont là-bas qui iu'ttdenit!!
Allons, mion D)ieu, encore lun petit coup

e tcuir, j'allons écalupe."
Et MI. Epiphlaiie Lapointte, une fois le

dangerI passé, e rire jusqu'aux larmes de
la foi grondeuse tit bonhomume Augustin.

Toutefois en riant de l'expression tri-
viale le sa prière, M. Lapointe n'en ad-
mirailit pas mîoins la foi vive île soi vieil

Pieux de pensées, tendres de cur,
généreux d'âmes, bouillants de caractère,
robustes te corps, rudes de langage : voilà
l'hommel de l'île. Il est fier coume le
soldat, brave comme le mai, naïf comme
l'enfant.

Il
Nous n iquitteros pas la côte de la %u-

l'ine sans jeter uln dernier regard sur l'ima-
mmense étendue di fieuve qui s'aplanit de-
vant nous à perte de vue. Du c ôté d'en
bas, vers le nord-est, aussi bien qu'au sud-
ouest, vers Québec, cette plaine hummide
n'a d'autres limites que le ciel.

En face de nous, les montagnes tiui stud,
beaucoup moins hautes que celles dit nord,
se dessinentt a l'extrémité tic l'horizon,
comme une banderolle étroite et bleuâtre
qui ondule ai sotuife du vent.

Lorsque nous aurons traversé la Pointe
ties Sapins, nous serons en vue du Cap de
l'Eglise, derrière lequel s'allonge la Pointe
tie l'Islette, notre point de départ. Nous
touchons atu terme de notre pèlerinage. La
jolie petite église de la paroisse est assise,
avec soit gioupe de imaisons ait fond d'une
vallée entoure d'une ceinture e collines

qui l'abritent contre les vents du1 nord.
Rien de plus pittoresque et de plus riant
que ce paisible vallon, où la nature, counme
par fantaisie, s'étale en miniature à côté
des cîmes gigantesques ties Laturentides.
('e contraste Larmoniex fait ressortir
davantage ses grâces champtes. 'Fouît
ici respire la quiétuude et la paix de Dieu,
à l'ombre de ce clocher.

L'<iil se repose avec délices sur cette
caimagne caiessée pIr le soleil, rafraîchie

par la mer, emlbamuée par la végétation.
La brise humide et sonte qui imonte île la
grêve, chante dams les buissons et. sur les

avec les chaudes haleines qui glissent
du haut des collines, avec les oiseaux qui
voltigent par essaimas dns les airs, avec les
moissonneurs qui se renvoient dans les
champs les couplets de hi l /atre Fonttine.
Les familles ties environs, occupées aux
travaux des récoltes, sont dispersées çà et
là et répandent sur tout le paysage l'anima-
tion et la gaieté.

I V
Notre voiture se range à côté tIi chemin

pour livrer passage à une charrette attelée
'tun beuf qui traîne en ruminant une

charge de gerbes d'avoine. Parmi les

gembes sont installés deux musiciens cham-
pêtres: le petit Pierre à -Joseph Dufour
s'est fait miinstrument tde musique avec
(le grosses pailles d'avoine ; les airs pri-
iitifs qu'il tire de ces pipeaux rustiques

ressemblent aux cris d'une cigale. A côté
de lui, sa seur, un peu plus âgée, chante
un air de cantique sur cet accompagne-
ment. La jeune fille est si bien enfoiie
dans les gerbes qu'on n'apeçoit que sa
belle tête d'oiù ruisselle une chevelure en
désordre qlui retoimbe sur son cou en boucles
aussi blondes que les épis d'avoinîe qui
l'entourent.

sTus les deux s'interompeiit pour nous
regarderI asser de leurs grands yeux bleus
cOinuîe la mer qui les environne, puis ils
'elenneit leurs accords avec le même
entrain.

Vous souriez de la siîmplicité le ces
chants qui rappellent la musique dtes pre-
miers âges du Imonde, et pourtant c'est

ainsi que chantaient les bergers de Théo- encore par la régularité de sa Conduite, et
crite dans les champs de l'Arcadie, ou plu- par les austérités de sa vie. incliné du
tôt c'est ainsi que chantaient sur leurs cha- bonne heure vers les choses du ciel, il
lumeaux les bergers d'Israël autour de la n'avait pas voulu former d'attaches sur la
grotte (le Blethléemn. terre. Il ne s'éait jamais marié, afin (le

servir Dieut plus lib)remient, suivant le coni-
Vseil (le sainîtIPaul. Sa grandlepiieté avait

Sur le gravois (le l'anse, folâtre une fait jeter les veux sur iipour le
bande d'enfants. QJielques-uns d'entred la pa
eux, pieds intis, retroussés jilsq [uaulX ti* de7a vit, il remplit les o
geioux, s'animiiiveiit a se laisser mouiller les sacristaIn. Les devoirs,(le sa charge l'appe-
pieds un sulivanit levat-en de la lamle.LM yiiil5 i1 tliittt l vait-ielt d lalaie. ant très-souvent àt l'église, il passait îrus-
Ils courent après elle quand elle se retire que toutes ses Journées dans le recueille-
et se sauvent ensuite en poussant des nent, ou dans ladoration devant les saints
éclats (le rire ds qu'elle revient sur leurs tabernacles. Qui petit (ire les liires

pas. Plus heureux que ces gamins, je ne intérieures, les nerveilles de grâces que
vois qu'Adain dans son paradis terrestre. Pieu répand tans ces âmes toujours en
Voila les rois du monde. Tout est à eux : contact avec lui ?En quidoit s'accomplir,
le ciel avec ses étoiles, la nier avec session dians ces cSurs sans tache, cette béa-
coquillages, la terre avec ses bois. Par- titude annoncée par Notre-Seigneurlésus-
tout oà ils courent, le sol qu'ils foulent Christ"Heureux les cursps arce
est leur royaumîe. Ils nle descendent le qu'ils verront Dieu " Est-il suîprenaiît
ce trône qu'au sortir dle l'enfance. Alors qu'il leur révèle tlcs secrets qu'il cache au
seulement ils s'apperaoiverittu'sls sont (le reste (lesdomes
simpiles imortels. Ur il arriva tqu'un jtur ce vieillard vit

Unetdeni-douzaineîle ces gamins stnt une troupe d'enfantsrsi s usiet

accroupis ou étendu-s sur l'herbeaipie( navat p vt il vit un dt ces enfants ui
rocher voisinIlis ont entassé qulelq~ues ne jouait pas, ntais ji était assis, et i
plierres sur le flanîc de ce rocher, Ils les ont réfléchissait, Il fit venir à lui cet elifiîiiî,

d oo qui n'avait encore e quatre ans, et l i
allumééun petit feu avec dles fagots qu'ils posant la ian sur la tête, il le béit, eti
ont ramassés paraijleselaler. lui dit Ecouto, le eie

Le plaisirestd'alidnter ce feu et le bien'ies paroles. Ne te lissie par-

reg;ird ertiendersaevieiiil re m pliteles fo nti o s d e

rrbaecorime les autres enfits ; smais sois sape,
dans aair. et ai-e bien le bon Dieu, si tu veux être

Quelques poissoq o sdisu à la ligne, uneur

douzaiueee loches out nrôtis m sur Et l'enfant s'éloigna, et il conerva ces
la flaiiîe, et tqnelqutespatates cuites sils parolesudans so ceur. Bientt gil quitta
la ceiidlre, mangés en plein air, ascs surale l'île avec saluinllen qui alla s'éta ir l-
gazon invoilàaousrses enfants le combleleurs.
liti lonheur. Ajoutez aux plaisirsle la Trente iu et n an plus tard-le pre JFai-
pêche les plaisirs (le la chasse. En hiver, çois (1) (C'est ainsi qu'on appelait ce
quand la neige est tombée,ouiparcouCrt les patriarche> était eveux t ciirrs p , p)ierc
bois en raquettes, on suit les pistes tles lui avait els voyerrn ieu !"iv Est-ilatlenan

on reiqiarqule les selitiei's qu'ils ot achever élele cqirifi'nil'appeler

battuls sur la nieige. Des tiges (le boit- à'Iui. Il soutfrait d'unîe hernie quii était
leaux, d'aulies et e nierisiers, bien gar es de s gone, q

Inimples i -amortuunels.i

de bourgeons, sont jetéeý(s à et là pur les entrailles s'y était réluanîlue. i )nýs cetti'
appat'. e 1ha u ôéîeler eters, al retuse sitmation, il chtrchait l'apaiseilient,
on c estritiuezPetite haie e lmnaîclest ses soufinces (lais une ulîion plus

île apis teuiiro Iqîitize Olitli-îutintie av-ec D ieuî. Dunt les intervalltes
pouices tc hauteur ; une ouverturedlarg d ses prières, il se fusait lire tour à tour
coche la main est nis-a-véile par un esfant'Mi,,; t/' î'(1m, 'ee la
sentier. C'est là qu'on tend le collet avec Vim (1(,x
de la ficelle, ou ieux encore avec u n fil eisr,yn jour, il vit entrer dans sa
de laiton. De chaue côté du sentier, s iionnette 1111 jeune lteji était
otx mtits potex ont été plaîîtés 'enatifde l'le. Lt ce prêtie lii avant
terre, et sur histraverse r cq'on y a fixée, le td s m, o il fu

regarderlimnntere les tourbillons det fumée

collet est attaché' en nteîttl couilanit. L'ex- d'uine ginalitle joie, et il lui (lit D'I ieu si
trénuiité (lde la cordle est iîotiî'elà la branchie béii depuîis le jour qjue je vous al iapVVle,

'un arbre voisin Oi à une perche qu'on a e vous ai continuellement suivi en esprit
recoauée, après l'avoir plantée citerre. durant vos études, et je n'ai pas Cessé de
("est cequ'ou apnselle tendre ais la l prier J)iet polr vous. Je vois bienîiili-
il faut avoir soin e bienfcacher le collet tenant tie cette pensée tle j'ai eue alois,
daus les barbes ur isapin, pour s b e léroer m'était venue tticiel.
ux eux 111 lièvre, car m aître Janot ne Peu (le te p ,ilimourut.

se fersias onfauteqe le Cotier, s'il le voit. Y11
t tussant à travers le collet, il faitle duln et e mie ie veons de traverser le pont i

de bourgeonsco snt etes àev (terpors

lap pboire Dui se rearesse. Quelle aur èanirus, seau î(Ilel a décoré diinmbien
oe surprise, et pelles exclamationsd<le t iilPCtln' ticarivêere aire-
joie, en parcourant les collets le lendemain e p nn aien
mnatin, d'ap)ercevoir deuîx ou trois lièvres 'voir régrulièrement la roue <lun mîouîlin.
atccrochéci l'ePair! Le retour à la maisotuL'Anse et la Pointe lde l'Egîs e, connues

énmileimuat sos les qioiis , et île
avec ces deqno'iitles opoeues n'est ealus qqtaunent
miarche triomphale. Pointe à antoisur lttele nous avons tevant

eîreuîx temps ' Qu'y a-t-il le compa- nous, i:"Ect un bon abri et n nemouillage
raible à ces pîlaisirs tîtiprenmiergebHeu- msr aux esbarcations 'un faible toinge.
retx les,;enfants s'ils, comprenaient tout Encore quelque efintes (le marche, et

notre csevalf va s'arrêter devant le portailleu'rrbose.

à ui Ili) souffàrt l'écart i emuin le

l'île que I)etîdavenueelsiagraacdrîocu'àuhi Capdeie'deiies

suit deM. Millî.<leM. Lp afte resensituon, ic noterchitr l'petentn
et lehiut 'atrs 1îî sii isusîl ctt reese sou(ncs sodantuie tcniontplu

doe sai od'eviro curénze la divix-hiinmeac Dieu H.an leCsielles.
pouese de hauteura ;pneouvrtulre liagecititîl,.

litéser. l'esrt et qu'on tendr le cletignec
peêtreicilles oulie<lune encoié avencn- filt'
dlle laien D'exposaue aité~ d sentia-er, ecaptepééeidîtlaueî'î'

l. trrev et1(sur la'utraveriles'estoliyséalflxsieile

tremté e elacore eet ocso à île branche':î ireateslsstlattsDn

dun arbrpe vici cett sàconîe perchtie qu'ont a tosèîi 'liîe i itvèît miîa i
reoure, aprèltîs sevitrslantées trre. èî<' pèsl mt ê<tajutzà 'r/e
("mest e'n a~îpp~'ele tens la droire.<éh.Dn aclqiiî 'îoîî' cz&n
ticleut irondebe'cce le c llget aileud 'lcéti e -ceae i

def sesc rièes ilse fisait de i-turàtou
En e till)s-a, ivit î'è del'élis paî la eant'r l'igueti <leu l'Ey/se, tl

île l'l le-a- (dittsoresnnmvieillarnvénéra-lliszflatssaisi
1>1 pa' l nouîhre lesesaluées etplu d'un grand<e joînie etit luiedtrc De si
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